
Compte-rendu  :  Toulouse.
Théâtre  du  Capitole,  le  23
mai  2012.  Mélodies  de
Poulenc,  Debussy,  Duparc,
Aulis  Sallinen  …  Karita
Mattila,  soprano.  Ville
Matvejeff, Piano.
Toulouse  la  connaît  et  l’aime.  Il
s’agit de son troisième récital dans
la ville rose. Il s’est terminé dans
une belle complicité. Karita Mattila
est  tout  simplement  l’une  des  plus
belle voix de soprano lyrico-spinto du
moment.  Mozart  puis  Verdi,  Richard
Strauss,  Tchaïkovski,  Lehar,  Janacek
et Wagner lui doivent des incarnations
inoubliables.  Son  rapport  avec  le
public  français  est  passionnel  et
Toulouse qui aime tant les belles voix lui voue un amour
total. Car la voix est superbe, la femme ravissante et son art
théâtral, au plus haut. Le récital avec piano développe ses
qualités de musicienne mais le cadre semble un peu étroit pour
un tempérament si généreux.

 

 

Katita Matila : Diva ensorcelante
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Dès son entrée en scène, très théâtralisée, nous avons été
intrigué par une allure intemporelle de Diva avec robe longue
et  voilages,  en  tons  assortis,  nombreux  bijoux  et  visage
souriant et lisse : Elisabeth Schwartzkopf ou Victoria de Los
Angeles entraient en scène ainsi, créant une magie hors du
temps et du quotidien. Cette présence impressionnante était
augmentée par la jeunesse et la passion, un rien précieuse, du
pianiste  finlandais  Ville  Matvejeff  :  compositeur,  chef
d’orchestre  et  pianiste  de  haut  vol,  il  est  toujours
visuellement  expressif  dans  son  jeu,  parfois  un  peu  trop
démonstratif. Son geste pianistique un peu outré est assorti à
une sonorité riche, des nuances savantes, un sens du partage
de la musique très amical avec la Diva et son public.

La première partie du récital est un hommage à la mélodie
française et débute par des mélodies de Poulenc. À vouloir en
exprimer  le  théâtre,  Karita  Mattila  en  fait  trop  et
l’articulation  n’est  pas  assez  précise  alors  même  que  la
cantatrice comprend toutes les subtilités des textes. La voix
est magnifique, ronde, riche et répond à toutes les inflexions
et  nuances  de  la  musicienne.  Mais  l’humour  français  de
certaines pièces lui échappe un peu. Ensuite les mélodies de
Debussy sont superbes de timbre, couleurs et nuances, mais il
manque la mélancolie et le doux amer maladif qui leur est si
particulier.

La vocalité est sublimée par une voix d’une telle ampleur,
sachant apprivoiser les plus subtiles nuances, mais une simple
diseuse avec des moyens vocaux plus frêles peut y sembler plus
idiomatique dans ces poèmes de Baudelaire mis en musique par
Debussy. Pour finir les mélodies de Duparc permettent enfin un
déploiement de la voix et du théâtre plus satisfaisant et le
public est bien plus touché en raison de l’adéquation des
moyens vocaux aux partitions plus ouvertement extraverties de
Duparc.  Cette  première  partie  française  est  un  véritable
hommage  qu’il  convient  d’apprécier  et  de  chérir,  mais
soulignons que seules les mélodies de Duparc permettent à la



Diva d‘offrir tout son talent généreux en pleine liberté.

La  deuxième  partie  débute  par  un  cycle  du  compositeur
finlandais Aulis Sallinen. En demandant de ne pas applaudir
entre  les  mélodies  du  cycle  Neljä  laulua  unesta,  Karita
Mattila obtient un degré de concentration du public très rare.
Les sentiments tristes et douloureux, la lumière mélancolique
de la Finlande, diffusent dans la salle et si Ville Matvejeff
avait  auparavant  joué  de  manière  extravertie,  ici  sa
concentration est totale et l’attitude plus simple convient
admirablement au travail d’interprétation conjointe entre le
pianiste  et  la  chanteuse  exigé  par  la  délicatesse  de  la
composition.

Ayant changé de tenue, la Diva en robe noire près du corps, et
grand châle abricot s’en entoure pour suggérer les moments de
replis mélancoliques des poèmes. Après ce très beau cycle, le
public est conscient d’avoir été gratifié d’une interprétation
proche de l’idéal, la voix se déployant large et puissante
avec d’autres moments mélancoliques et doux. Mais le public
n’était pas au bout de ses surprises avec un cycle allemand de
Joseph Marx. La diction très articulée est particulièrement
séduisante. Et la voix peut s‘épanouir encore, avec des aigus
forte magnifiques. Le parfait équilibrage et la progression
vocale des mélodies proposées dans ce récital, permettent à
Karita Mattila de ménager sa voix, de lui offrir un parfait
avènement,  à  la  manière  sage  dont  elle  gère  sa  carrière
entière. Comme il est agréable d’entendre cette voix aimée
comme  nous  la  connaissons,  avec  un  vibrato  parfaitement
maîtrisé, des nuances exquises allant du piano au fortissimo
et une palette de couleurs d’une richesse sidérante.

Les bis sont phénoménaux : Zeugnung de Strauss est sidéral et
spectaculaire autant qu’émouvant. Quand au tango final, il est
vocalement et pianistiquement sensationnel : il permet à la
Diva de faire deviner son tempérament volcanique (celui qui
fait de sa Salomé une torche vive). Karita Mattila reviendra,
elle nous l’a promis : le public aimant de Toulouse l’attend



déjà.

Toulouse. Théâtre du Capitole, le 23 mai 2012. Mélodies de
Francis Poulenc (1899-1963), Claude Debussy (1862-1918), Henri
Duparc (1848-1933), Aulis Sallinen (né en 1935), Joseph Marx
(1882-1964). Karita Mattila, soprano. Ville Matvejeff, Piano.

Nouveau Pelléas et Mélisande
à Nantes et à Angers
Angers Nantes Opéra. Pelléas et Mélisande, du
23 mars au 13 avril 2014 … La production
présentée à Nantes et à Angers promet d’être
un nouvel accomplissement au crédit de la
direction  artistique  de  Jean-Paul  Davois
auquel nous devons cet événement mémorable du
Tristan und Isolde de Wagner dans la mise en
scène superlative d’Olivier Py (rien à voir
avec ses récentes lectures parisiennes d’Alceste ou d’Aïda,
infiniment moins inspirées et approfondies).
Dans la fosse de ce Wagner anthologique  » sévissait  » déjà
la  baguette  détaillée  et  architecturée,  claire,  précise,
transparente de Daniel Kawka qui ici aborde Pelléas avec la
vitalité  et  la  ciselure  que  nous  lui  connaissons  depuis
toujours.
Pour réaliser la scénographie et le déploiement visuel de
cette nouvelle production très attendue, les habitués d’Angers
Nantes  Opéra  retrouvent  une  metteure  en  scène  justement
admirée : Emmanuelle Bastet. Chaque approche gagne en vérité,
en  sensibilité  :  dans  sa  Traviata,  le  personnage  du  père
Germont  gagnait  un  relief  inexploré  jusque  là  ;  dans  son
Orphée et Eurydice de Gluck (version Berlioz), tout le travail
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poétique d’Emmanuelle Bastet rendait tangible et explicite la
pudeur,  le  deuil,  l’épaisseur  psychologique  de  chaque
protagoniste. Avec une telle équipe, ce Pelléas présenté par
Angers Nantes Opéra devrait créer un nouvel événement de la
saison lyrique 2013-2014.

 

 

 

Pelléas  choc  par
Angers Nantes Opéra

Claude Debussy
Nouvelle production

7 représentations 

 

Nantes, Théâtre Graslin
dimanche 23, mardi 25, jeudi 27, dimanche 30 mars, mardi 1er
avril 2014

Angers, Le Quai
vendredi 11, dimanche 13 avril 2014
en semaine à 20h, le dimanche à 14h30

 

Pelléas et Mélisande de Debussy
Drame lyrique – en cinq actes.
Livret de Maurice Maeterlinck, d’après sa pièce éponyme. Créé
à l’Opéra-Comique de Paris, le 30 avril 1902.
Direction  musicale  Daniel  Kawka Mise  en  scène  Emmanuelle
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Bastet Scénographie et costumes Tim Northam Lumière François
Thouret
avec Armando  Noguera,  Pelléas Stéphanie  d’Oustrac,
Mélisande Jean-François  Lapointe,  Golaud Wolfgang  Schöne,
Arkel Cornelia Oncioiu, Geneviève Chloé Briot, Yniold Frédéric
Caton, Le Docteur
Chœur d’Angers Nantes Opéra Direction Xavier Ribes  Orchestre
National des Pays de la Loire
Nouvelle production Angers Nantes Opéra.
[Opéra en français avec surtitres]

 

Le chant de deux amants dans un monde en perdition

En  son  château  abandonné
dans un monde (Allemonde) à
l’agonie  où  le  temps  se
dilate,  suspendu,
indéterminé,  le  vieux  roi
Arkel réunit ses petit fils,
Golaud  et Pelléas. Surgit
la  jeune  et  incosnciente
Mélisande, elle même victime
d’un passé refoulé dont elle
ne  veut  ni  ne  peut  se
souvenir… Parce qu’elle croise la route de Golaud, Mélisande
s’unit à lui sans passion, mais elle vibre toute entière pour
le jeune Pelléas qui toujours semble fuir et partir.
Loin d’expliciter et d’éclaircir les intrigues et l’action, la
musique de Debussy épaissit le mystères, raconte une autre
histoire, parallèle et complémentaire à la langue énigmatique
du livret inspiré de la pièce de Maeterlinck.
Toute l’activité de la musique qui étire le temps comme Wagner
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le fait dans Tristan et Parsifal (que Debussy connaissait
parfaitement), exprime l’émergence d’un amour impossible dans
un monde condamné à l’anéantissement. C’est le désir jamais
dit mais présent entre Pelléas et Mélisande, c’est la sourde
et  rugissante  jalousie  de  Golaud  pour  son  démi-frère  qui
précipite le drame.
 » Chercher après Wagner et non pas d’après Wagner « , voilà
un défi lancé à l’imagination de Debussy soucieux d’apporter
de Nouveau et cet inédit tant espéré : pari relevé et défi
réussi pour son unique opéra qui dès la générale de 1902,
suscite étonnement, détestation, scandale. Il n’en fallait pas
plus  pour  inscrire  définitivement  Pelléas  dans  l’histoire
d’une modernité française… Les Demoiselles d’Avignon seront
présentées par Picasso en 1907, et Le Sacre du Printemps ne
paraîtra pas avant 1913. Décidément Claude de France demeure
bien avec Pelléas, le pionnier de la musique de l’avenir.
Quadra, ayant remporté le Prix de Rome en 1884, un souvenir
romain détesté, Debussy a brisé l’idéal de l’Académie en plein
vol : il a offert à la musique une toute autre destinée, plus
symboliste que réaliste, essentiellement énigmatique, en rien
classique ni académique.

Voir  aussi  notre  dossier  spécial  Pelléas  et  Mélisande  de
Debussy

 

 

CD. Stravinsky: Le sacre du
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printemps (Jordan, 2012)
CD. Philippe Jordan fête avec volupté les 100 ans du Sacre de
Stravinsky   …   Enregistré en mai 2012 à l’Opéra Bastille, ce
nouvel album (le 2è déjà) de Philippe Jordan avec l’Orchestre
de l’Opéra national de Paris confirme les préludes amorcés
entre chef et musiciens : une entente évidente, un plaisir
supérieur  pour  vivre  la  musique  ensemble.  Depuis  leur
Symphonie Alpestre de Strauss, montagne philharmonique d’une
prodigieuse narration sonore frappée du sceau de l’imagination
climatique, les interprètes se retrouvent ici en mai 2012 pour
deux autres sommets de la musique symphonique française et
spécifiquement parisienne. Dans l’histoire des Ballets Russes,
le Prélude comme le Sacre du printemps indiquent clairement un
point d’accomplissement pour les deux compositeurs : l’ivresse
érotique et l’enchantement semi conscient s’impose à nous dans
un Prélude d’une délicatese infinie; quant au Sacre, voilà
longtemps que l’on n’avait pas écouté direction aussi parfaite
et équilibrée entre précision lumineuse (détachant la tenue
caractérisée et fortement individualisée de chaque instrument
protagoniste) et expressionnisme symboliste !

Le Sacre enchanté de Philippe
Jordan
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La baguette de Philippe Jordan
aime  ciseler  dans  la
suggestion  mais  aussi  ici,
mordre dans l’ivresse libérée
des  timbres  associés  d’une
infinie inventivité ; le chef
s’appuie sur la manière et le
style  supraélégant  des
instrumentistes parisiens dont
les prédécesseurs en mai 1913
dans la fosse du TCE avaient
fait  la  réussite
révolutionnaire  de  la
partition.  Jordan  ajoute  une  précision  électrique  et
incandescente, une vision de poète architecte aussi qui sait
unifier, structurer, développer une dramaturgie supérieurement
aboutie… et frappante par son relief, sa vivacité, comme des
teintes plus délicatement nimbées et voilées.
Fureur  et  ivresse  des  timbres  associés.  Comparée  à  tant
d’autres  versions  soit  rutilantes,  soient  sèches,  soit
littéralement  narratives,  Philippe  Jordan  apporte  aussi  le
mystère  et  l’enchantement,  toute  la  poésie  libre  des
instruments sollicités. Quelle maestria ! Quelle conviction
dans la tension progressive… La volupté de chaque épisode est
nourrie d’un onguent magicien ; l’expérience lyrique du chef,
directeur musical de l’Opéra, en est peut-être pour beaucoup
et l’on se dit que Nicolas Joel n’aura pas tout rater à Paris:
nommer le fils du regretté Armin Jordan, capable de vrais
miracles à Paris, Philippe à la tête de l’orchestre maison
aura été un acte convaincant qui porte aujourd’hui des fruits
éclatants.  Voici du Sacre du printemps et pour le centenaire
de l’oeuvre, une nouvelle version de référence sur instruments
modernes. Le champion et pionnier dans le domaine s’agissant
de la partition de Stravinsky demeurant évidemment le geste du
français François-Xavier Roth, d’une maîtrise incomparable sur
instruments parisiens d’époque (1913) et révélateur en ce sens
des formats sonores et des timbres instrumentaux originels…



après  la  tournée  2013,  le  disque  devrait  sortir  fin
2013/printemps  2014.

Sur instruments modernes, le chant des instruments fait tout
ici, et renforce la réussite magistrale de cet enregistrement
dont on ne saurait trop souligner avec admiration le miracle
de la volupté instrumentale.

Inscrire  enfin  le  Boléro  ravélien  après  les  deux  chefs
d’oeuvre  Debussyste  et  Stravinskien  est  de  la  meilleure
inspiration : une claire confirmation que l’orchestre et leur
chef  se  montrent  très  inspiré  par  la  lyre  symphonique
française postromantique : Du Prélude au Sacre en passant par
le Boléro, soit de Debussy, Stravinsky à Ravel se joue ici
tout le délirant apanage, bruyant et millimétré du symphonisme
français. Lecture réjouissante.

Debussy: Prélude à l’après-midi d’un faune. Stravinsky: le
Sacre  du  printemps.  Ravel  :  Boléro.  Orchestre  de  l’Opéra
national de Paris. Philippe Jordan, direction. 1 cd Naïve,
enregistré à Paris, Opéra Bastille en mai 2012. Durée : 57mn.
Naïve V 5332.


